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PERSONNAGES. ACTEURS.

DOLSEY, Milord. .. . .. . . .. . .. .. .. MM. Sl-EDMI.

FRONTIN, Valut-dcmlmmbre français.. DESPBÈS.

JOURDAIN , Chirurgien. . . . . .. .. .. . . . Ismom

JULIE , jeune Veuve. . . . . . . . .. . . . .. . . Mlles ALDÉGONDË

FINETTE, sa Suivante... . . . .. . . . . . . . . BOULOGNE.

Et ensuite... Mlle V1RGn:IE._ ‘

/

La Scène se pane dans un hôtel garni , et le théâtre représente

un salon , dcur cabinets , une table , des papiers , de: plumes.

ICOUPI.ET D’ANNONCE.

AIR : Du Vaudeville de Florian.

L’amour de plus d'une façon

Pour les femmes nous intcresse;

L’al/pruund aime avec raison ,

Et l'espagnol avec noblesse;

Ï.e caprice est assez souvent

En amour la mode française ,

Mais en Ilwçnr du sentiment

Traitez bien l’amouràl’ungl.riœ.

vI—. - E 1. v_____

Nous déclarons avoir cédé au citoyen Hugelet, imprimeur , la

pièce ayant pour titre : l'Aznoui‘àl’anglaise, Comédie en un acte;

laquelle Piece il peut imprimer, vendre et faire vendre en tel

nombre d'exemplaires qu’il lui plaira; nous résermm les droits

d'auteur par chaque représentation qu’on pourra donner sur le:

théâtres de la Repuhliqne.

Paris , ce 6 Ventôse; an Il.

signe JACQUEÏJN & ROUGEMONT.1

,__

Je déclare que je poursuivrni tous tontr«Ïactems et distributeurs

d'éduhmu coutreîattes, et qui ne |)olteroient pas le fleuron qui est

au frontispice ,' lequel représente les lettres initiales de mon nom.
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L’AMOUR A L’ANGLAISE.
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SCÈNEPREMIERE. ‘

FRONTIN, FIN ETTE, entz‘anlc/1ucund’u'ncôté.

F R 0 N T I N.

BON ! je le cherchais.

F I N E T T E.

F R O N T I N.

Ail! ahl. .. . . je Voulais le parler de mon maître.

' F I N E T T E.

Je voulais l‘entretenir de ma maitresse.

F R 0 N T I N.

Depuis que milord Dolsey a vu .Ïulie , il ne boit ni ne mange,

d’oùje conclus qu’il est amoureux. \

F I N E T T E.

Depuis que cet anglais est Venu se loger dans cet hôtel garni, mg

maitressehe songe plus du tout à sa toilette; dont. elle a lu cœur Pris_

F R 0 N T I N.

Ta sagacité est en définit; il fautqu’un anglais suit amoureux fou

pour cesser tlé‘boire et de manger. Mais une femme amoureuse et

liançu.ise surtout, n'en est que plus (-0 pue!!e; et tiens , i’ui remarqué,

F.uctte, que depuis que tu m’aimes tu !e mets cent lois mien;

qu'auparavant.

F I N E T T E.

Moi j'ai remarqué, Frontin, que mu chère maîtresse en tient.

F R O N T I N. .

Pour mon maître? tant mieux. Milord est i—mmcmément riche,

il l‘épouse, me garde à son service, tu rnailresse ou lui! autant pour lo'ç'

nous allons tous. quatre passer l’été_ dans .uno superbe maison du

çumpugue quenuloxcl achctte àJulrc; l'hiver, nous vÏons {nous

Et moi aussi.
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é:nhlir à Paris &nous ne pensons plus qu‘à manger , boire, dormir

& àlä1rel'amour.

F I N E T T E.

Doucement, monsieur Frontin, nous n’en sommes pas encore

tout à l'ail là; supposé même que milord ail su plaire à Julie , rien

n’est moins certain que son mariage avec elle.

F R 0 N T I N.

Tu m’étonnes!

FINETTE.

AIR : Chacun avec moi I’avoucm.

Nia maitresse lit tous les iqurs

Des romans et des avamuras ;

Aussi. je crois que ses amours

Sont dans le goût de ses lectures; (1)15.)

Crnvnut assurer son bonheur

D'une couslnnle et vive ardeur,

Elle exige avant tout des preuves ,

Enfin , pour aller à son cœur!

llfäut passer par mille épreuves.

F R 0 N T I N.

N’est-ce que cela '.‘ mon maître est anglais , 11esl amoureux , aucun

obstacle ne saurait l'épouvanter.

F I N E T T E.

Tu le crois donc sérieusement épris de Julie?

F R 0 N T I N.

Sérieusement est lemnt , et pour lui prouver son amouî, il n’est

point de folies dont il ne soit capable.

, F I N E T T E.

En vérité? .

' F R 0 N T I N.

Même de l’aimer sans en être aimé.

F I N E T T E.

Je parierais bien , coquin , que tu ne lui ressembles pas?

F R 0 ’N T I N,

Tu gagnerais; mon amour n’est ia‘mais désintéressé , beaucoup

d’hommes pensent comme moi là dessus.

F I N E T T E.

Et beaucoup de femmes sont de leur avis.

F R 0 N T I N.

. Une autre façon (le penser (le mon maître qui n‘estpas commune,

c'est celle ci: a Oui , Fromin,yassuré une ibis de l’amour de Juin? par

» le simple aveu qu’elle voudrait bieu'm’en fi_æire , moin’aimer jamais

a qu'elle , quand bien même , elle vraudraxt à, un aimer un autre;

a le tombeau serait alors mon ressource.»

F I N E T T E. _

Tu ne lui ressembles pas encore de ce côté là , je parie?
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F R 0 N T I N.

;Ne parie pas , tu gagnerais une seconde fois. ( il tire uri'flacon de

sa p0dta._

Am : De Sep/rie.

Je rends hommage à la beauté

ÏMais ma tendresse estl'orl badine ,

Quant j’aime, c'est avec gaité

Fi ! d’un amour qui me chagrine,

( Luifaisant voir que son flacon est vuide. )

Tiens, vois ma bouteille à présent;

Moi, je traite ainsi ma bergere ,

Jel'abandonne au même instant

,‘Lorsque je vois qu’elle est légère.

_ F I N E T T E.

Tu Fats bien de m‘avertir.

' F R 0 N T I N. _

‘Oh ‘. ce que j’en dis n’est que pour plaisanter et tu sais trop bien ,

frip0nnelte , qu’un minois comme celui là est capable de me lime

manquer à mes principes.

‘ F I N E T_ T E. _

Les principes de monsieur Froutm! je dois te due que j’en ai

aussi des principes etpque ce sont ceux de Julie.

1" R 0 N T I N.

Comment! tu lis des romans?

F I N E T T E. 7.

Point du tout. -

An. : De la Clzimène.

Mais je veux , imitant ma maitresse ,

Mous Frontin , éprouver votre amour.

F R O N T I N.

Peux-tu bien douter de ma tendresso?

Exige de moi tout en ce jour.

'1‘ I N E T T E.

En ce cas, te sens-lu capable

Pour moi du plus sublime effort ?

F R 0 N T 1 N.

N’en doute pas , ma toute aimable;

Si tuyaux, demande ma mort.

F I N E T T E.

Non pas : renonce au jus dela treille

Et FinetLe embellit ton destin.

F R 0 N T I N , (_avecfierlé.)

Pour toi je renonce à la bouteille !

(àpqr‘l) Maisje ne. renonce pas au vm.
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F I N E T TA la bonne heure , me voilà réconcilrée avec toi , mais songe

bien à la promesse.

F R 0 N T I N, ( l’embrassam)

Crois en mon amour. . . . . .

FINETTE.

Allons , monsieur Fronlin , soyez sage ; j’apperçois ma marlresse.

S C E N E I I.

FRONTIN, FINETTE, JULIE , (en peignoir).

J U L I E.

Eh bien[! Flnelle, que (ailes-Vous là depuis si long-(temps? faut-il

que je fasse me loilelle moi même '.’

‘ F I N E T T E.

Madame , c’est que Froulin. . . . .

.J U L I E

Eh , bien! Frontin ?

F I N E T T E.

M’enketenait de l’amour_du son ‘mailre. .. . .;

J U L I E.

De l’amour de son maître! pour qui?

F I N E T T E.

Pour une jeune & jolie veuve que j’ai l'honneur de servir.

JULI E (avecfierté.)

FINETTE.

Aussi lui disais-je, que vous rendre sensible n’élaît pas chose aisée;

que vxugl préleudanshvoienl leulé sans succès Si que m1lordDolsey

ler01l bran d'y renoncer , qu’il le devoil même , s’Al ne voulait pas

se lenlendre premnre de votre bouche.

J U L I E.

E! qui vous a chargée d’êlre mon inlerprête ?

_ F I N E T T E.

Vous m’avez du cent l'ais que tels élaîent vos senhmens,& que le

veuvage vous paraissait un état préférable à celu1 du manage,

. J U L I E. _

Sans Houle, mars vous.auru commis quelque gauchene ; vous

aurez annoncé brusquement au Vach de milord Dolsoy.

F R O N T I N.

ObLmon dieu! oui, madame, comme vous diles là tout bl‘llk

quemenl.

' _ _ J U L I E.

Ç'èst_ qu’en vé;11é, 01_1_ n’est pas de celle mal adresse; laissez. moi ,

Pour moi T
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je vais essayer de réparer votre sottise , en m’expliquant moi1néme

avec ce garçon. ‘

» FINETTE(aparL)

Cette femme là en tient où je ne m’y connois pas.

J U L 1 E( à Finette qui sort.

Préparez tout ce qu’il faut pour m'habiller.

FINETTE.

FRONTIN(&paN)

Bravo! monsieur mon maître, bravo ; on ne vous voit pas dutout

avec indifférence.

Oui , madame.

f

SCÈNE lII.

FRONTIN, JULIE.;

J U L I E.

Eh, bien! que vous disait Flllelle “t

F RONTIN (àpart.)

Plaidons le faux pour savoir le vrai. (haut.) Ahl madame , elle

m’a vraiment épouvauté.

- J U L I E.

F R 0 N T I N. '

Par ses discours sur vous, par l’aversion que, dit elle, vous avez

pour tous les hommes.

J UL [E (riant)

Par mon aversion pour tous les hommes?

F 0 N T I N.

SI Fmelte ne ment pas , cela est bien malheureux pour eux &

surtout pour quelqu’un de ma connaissance !. . . .

' > . J U L I E.

Comment, elle prétendait ?. . . .

_ . F R 0 N T I N.

Out, madame; elle ajoutait même qu’il suffisait que l’on Votll

parlait d’amour polir vous mettre dans un courroux épouvantable , je

crains que beaucoup d’hommes ne soient tentés de mériter votre

colère!

Et comment ?

J U L I E- I .

Et vous ajouliez foi aux propos de Finette ?

F R O N T I N.

1\Ioi, madame? pas en!ièfexnenl.Comment esl—il possible queJulie‘.

excusez, madame , c’est à Finetle que je parle; comment , est-il pos—

sible , (lui disai-je ) que la maitresse qui a tant d’attrails, prétende

empêcher quelqu’un (milord Dolsey par exemple) de l‘aimer , de
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l’adorer, puisqu‘il ne peut pas s’en empêcher lui même ? Vous me

croirez si vous voulez madame, eh bien, Finette me donnoit raison .

‘I ,1] Il I E.

Vous n’avrez pas positivement tort; mais puis-je bien éprouver

de la tendresse pour nulord Dolscy et croire à son amoùr pour mox ,

lorsque je sais. . . . de lut même qu’il n’a jamais aimé.

F R 0 N T I N, _ _

Dans son pays, on], mais dans celui cr , oh ! c’est bien dill’érent

A I R: Du vaudeville de l’Ab’l/téflit’.

Ah ! s'il a toujours conservé

Pour l’amour un cœur inflexible,

C’estqn'il vous toit réservé

De rendre son âme sensible ;

Pouvait—il former un desir

Au près de ses froides anglaises?

Quand la gaité, quand le plaisir

ÂN’hahiteut que chez les françaises.

D 0 L S E Y (dans la coulisse.)

ou est—il, le maraud, le pendard I

F R 0 N T I N.

Mon maître m’appelle,il me battrail si je tardais plus long—l emps;

madame , permettez.

DOLSEY(IIemÉme.) .

Je parie que le scélérat il s’amuse à boire où à habiller {avec son'

Finette , plutôt que de battre mon habit, si je trouVe lui je {lui

casse bras & jambes.

F R 0 N T I N (tremblant à Julie.)

' Je vous disais bien , madame , qu'il fallait me retirer.

J U L I E.,

Ne craignez rien.

SCÈNE IV.

FRONTIN, JULIE, DOLSEY, '(en robe de chambre.)

D 0 L S E Y, ( s’échaszant)

ou est-il le_coquiu que je tue lui. (appercevant Julie. ) Ah!

pardon, milédt. pardon; ce n’est pas contre Vous que je suis en colère

considérablement beaucoup fort (voyant Frontr'n. )C’est contre ce

misérablevalet. , ‘ -

> J U L I E. 4

Ne le maltrailez pas, mlord, vous ne pouvez pas avoir de sujet

plus intelligent; il me répondoit sur une question que je venais de ‘

lui l‘ai re.. .

FRONTIN.
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: _ _ F R 0 N T I N.

Out, milord, c’était au sujet de Votre amour & je disais à madame. . .

{D O L S E Y.

Je parlerai bien moi même à présent puisque voilà moi ; vas t’en

battre mon habit , où!. - . - . -

J U L I E.

Milord!i . . .

' - D 0 L S E Y.

Soyez tranquille, milédi , à votre considération je neflui ferai rien

mal.

. F R 0 N T I N.

Mais , monsieur. . . . . >.

D 0 L S E Y.

Qu’est—ce à dire monsieur , je suis un monsieur, moiF R 0 N T I N.

Ah! pardon,‘milord , il esl nécessaire que je vous dise. . .—'

D 0 L S E Y.

Goddæn! il me fait enrager ! . . - . veux-tu bien aller battre mon

habit, il faut que je sorte dans le minute. '

FR 0NTIN(èpart)

Je n’en crois rien. ( haut ) Milord, je vous obéis. (17:03 ) .

D 0 L S E Y.

Et tu l'ais bien , maraud.

SCENE,m'

YJULIE, DOLSE7Y.

D 0 L S E Y. _ l .

Eh! bien , m‘ilédi , ce garçon il vous dis‘aut que moi armer Üuhs‘,

Passionnément tout à l'ait ? ‘ .

JULIE, (enriant.)

Oui , milord. _

D 0 L S E Y."

Et Vous avez répondu ? '

. ' V J U L I E,

Eh ! mais , savez Vous bien que vous devenez prés‘slntf

D 0 L S E Y.

PresSant? oui, moi p‘res‘si de savoir le réponse de Vous; vous Pour

être déjà aimer quelqu’un autre que moi.

' Ar B: Du vuudeh’lle de Florian.

' Chacun il sait qu’en tous les temps; '

En France comme en Angleterre,

La dette de femme, -à vingt ans

Estde savoir aimer & plaire_î

‘2s@
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Daignez répondre avec bouté

Au doute affreux qui m‘inquiète,

N’avez-vous encore acquitlé

Que le moitié de votre dette î

- J U L I E.

Avant «levons répondre, puis-je être certaine de vous avoir ins

piré de l’amour?

D 0 L S E Y.

Ah! milëdi , je vous aime je ne vm1s aime pas, je vous adore;

non‘, je ne vous 'adore pas, je vous idolâtre, & c’est lu vos genoux que

Î)ol3e . ( il serelève tout à coup.) Mais je m’apperçois que je sms

en toge de chambre , soufli-ez que je vous quitte ; Frontin , il m’a

appris le langue & le politesse françaises , ce garçon il aura battu

mon habit, je vais le mettre & je reviens vous adorer.

. J U L I E (riantRestez, restez ; ne suivie point en peignoir?

D 0 L 8 E Y.

' Puisque vous me le permettez, je demeure & j’en reviens tout de

suite àmou tendresse pour vous; voulez-vous, milédi, que je Vous

dise une réflexion que j'ai l‘aile à cet sujet.

JULIE.

D 0 T: S E Y.

C’est que',’ai remarquéque dans cet pays, l’amour ilne se l‘ait pas

comme en Angleterre.

J U L I E.

D O L S E Y.

J’en suis certain; chez n-Ous, milédi. «.

Très Volontiers.'

Vous croyez?

A I R : l'Amoyr aura soin de t’instruire.

Ce n'est qu’en per’dant l’existence

Que l'on cesse de s’adorer ,

L’amour ésl plus léger en France ,

Mais on sait bien mieux l’inspirer;

Si les femmes en Angleterre ,

Savent mieux chérir que charmer;

Erauçaise», vous m’avez su plaire,

Soyez _auglaisé pour m'aimer.

_. J U L I E.

Comment, donc! des madri;;aux?

D 0 L S E Y.

Je ne s; io pas ce que c’est que des madrigaux, ce que je vous dis

est la véritc. ‘

J U L I E.

Vous voulez plaisanter, milord; puis—je croire à un amour aussi

pompt?
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' D 0 L S E Y.

Pas si prompt, depuis quinze jours que je suis dans ce hôtel

garni ; moi aimer v‘ous dès le second jour.

JU L IIE.

En vérité , dès le second jour!

D 0 L S E Y.

Foi de milord Dolsey! je vous assure que je vous aime.

J U L IjE, (àpart.)

Eprouvons si cet amour est aussi vit & aussi sincère qu’il le dit.

D 0 L S E Y.

Qu’est—ce que vous dites là toute seule?

J U L I_E.

Je réfléchissais à un obstacle insurmontable qui s’élève entre

nous deux. v

D 0 L S E Y.

Quel obstacle ? mon âge? j’ai la figure sérieuse , mais je ne suis

pas vieux du tout , je n’ai pas encore quaranle‘ans.

J U L I E.

Ce n’est pas votre âge qui m’arrête.

. D 0 L S E Y.

Mon grande fortune? Il est vrai que je possede deux ou trois

'mise’rables millions; mais , si par délicatesse , ils vous empêchaient

(l’é ouser moi , j’en distribue demain les trois quarts 85 demi aux

ma heureux. Je trouverai Bien dans Paris à placer mon argent.

J U L I E à part.

Que d'amour & de générosité. (haut.) Je ne vois comme vous

dans l’opulence que le plaisir de soulager l’inl‘0rtune; ce n’est donc

pas votre fortune qui m’empêche de vous accorder ma main.

D 0 L S E Y.

Goddem.’ Et qu’est-ce donc? (se frappant le front.) J‘y suis,

Vous êtes mariée? (sans lui donner le teusz de repondre.) C‘est

très-mal à vous , milédi , de ne pas prévenir; je vais être obligé

de me brûler le cervelle!

J U L I .E.

Calmez-vous; je suis maîtresse de disposer de moi. (àparl.)

Les hommes sont tompeurs dans tous les Pays; éprouvons mon

anglais.

D 0 L S E Y.

Je suis anglais , dites-vous? cela il ne fait rien à la chose; si

je vains conviens, je suis français.

. J U L I E.

Je Vois , milord , qu’il liant Vous avmrer un secret important‘

& que jusqu’ici je n’ai révélé à personne.

D 0 L S E Y-.

Parlez vite; vous m’efl'rayez beaucoup tort. B a 1
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J U L I E. '

Il y a quelques années. . . . . . Mais vous allez cesser de m’aimer.

D 0 L S E Y.

Moi , pas capable jamais.

J U L I E.

Il y a quelques années, dans une promenade à cheval, je lis

une chûte. ‘

, D 0 L S E Y.

Eh , bien! après 7

J' U L I E.

J'en fus blessée dangereusement, il n’y eut qu’un moyen d’arrêter

les progrès ell‘rayans du mal & de me sauver la vte , ce fut, . . . de

me couper la jambe.

:

' D 0 L S E Y, (La regardant).

’Boddern.’

J U I E.

Depuis ce temps là je porte une jambe de bois.

D 0 L S E Y.

Je ne m’en suis jamais upperçu.

J U L I E. àpart.

Je le crois bien. (haut.) Nous avons chez nous des gens d’une

grande habileté. _ '

' - D O L S E Y qvec orguetæl.

Et en Angleterre aussi.

' J U L I E.

D'après l’évènement terrible que votre amour seul a pu m'en—

gager à vous confier , Vous voyez que je ne puis être à vous , je

craindrnis qu’une l‘oie mon époux , la réflexion, le dégoût ne

détruisissettt bientôt dans votre cœur l‘amour que vous auriez

pottt‘ moi. ’

' D 0 L S E ï,

Qu’esl-ce ne vous dites donc ? votre jambe de bois vous empêche,

t-il d’être jolie , aimable et spirituelle comme Vous l’êtes?

v J U L I E- .

_ Il ne me reste quele regret de yous ay01r connu; adieu, milord, il

fauL nous séparer pour toujours:

D O L SE Y , ( l’empêchantdc sqrtir.)

C’est seulement ce maudit jambe de bois qui vous empêche denous_

marier ensemble ? ' '

' .T U I. T E.

Je yous l’ai dit, milord , c’est la seule raison &je la crois suffisante.

D 0 L S E Y.

'Eh ! bleu , milédi,ie_vmm qmtte; avant une heure je vous reverrai

ÿc Vous n’aurez plus rien à m’opposer. . . . que votre ingraflitude ,sj

çe çlpit être le récompense de mon tendresse, ' ‘

. J U P 1 1.5:
Q9?! sa! vue des??? ‘
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D 0 L S E Y (entrant brusquement. )

Dans peu vous le saurez.

SCÈNE VI.

JU LIE, (seule)

Ah ! oui; Dolsey m’aime, je n’en saurais douter , tout iu<qu‘à sot;

emportement sert à m’en convaincre mais pourquoi continuer ma

ruse avec lui ? J’ai commencé ,il faut achever & m’assurer pour la

vie de son amour.

R 0 N D E A U.

A I 11 Nouveau d'Âler. Piccini.

Il faut recourir à la ruse

' En tendresse , comme aux combats;

L’expérience est mon excuse ;

La ruse fait tout ici bas.

C'est par la toilette

Que femme coquette

De mainte conquête

Excite l’ardeur ,

Et la plus novice

Fait avec malice

Servir l’artifice

Pour gagner un cœur;

Il faut recouru, &c.

Souvent à la guerre

Elle est nécessaire;

Et le militaire

1 tu doit son laurier.

Lorsqu’avec adresse

Esprit & souplesse ,

Lorsqu’avec finesse \

Il sait l’employer.

Il faut recourir, &c.‘

Mais ne perdons ries de vue Dolsey un seul instant; il est capable

de tout; j'apperçois inette; gecommaudous lui bien de ne pas sortir

1! cet appartement & de veiller sur toutes les issues de concert avec

Frontin; moi , de mon côté , observons exactement les moindres

_démarches de mon anglais et assurons-nous des suites de mon

entretien avec lui.
‘

_ SCÈNE VIL

JULIE, FINETTE.

FINETTEMadame,vous m’avez renvoyée dqu Y0lll'9ÿahln.etde toilette , tout

79s! près depuis une heure
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J U L I E. _

Il n'ai pas question de cela pour le moment; garde toi bxe_n,l

Finvtte , (le quitter cet appartement; charge Fronlm,de t’instr_uire

de tous les desseins, de toutes les actions de cou maître, et v1ens

aussitôt me dire ce qu’il t’aura appris. '

I‘..‘*

SCÈNE V111.

FINETTE(:euIe)

Que signifie l’agitation de ma maitresse? est-ce amour, est—ce la Inu

sie?.. si c’est l’un, c’est l'autre, ils marchent ordinairement ensem ble;

ne serait ce pas plutôt chez elle le desir de quelque avanlure extra:—

ordinaire ? le ne sais que penser. Ma foi, tout bien calculé , je croxs

qu'avec ses finesses ma chere meilrease en tient pour milord Dnlsey,

& cependant leur âge leur caractère sont bien opposés , bizarrerie orv

dmaire de l’amour.

A 1 3: Du vaudeville de Jean Mana”

Oui , le dieu de la tendresse

Est un dieu capricieux ;

Par lui ma folle mailresse

A; me un anglais sérieux;

Quel destin!

Ce Froutin

Qui , chaque matin

Sa grise ,

Faut-il quej'en sois épriee ?

1\10i qui n’aime pas le vin. (1er.)

Mais c’est lui Qui vient ici le crois. Justement, il est dans d‘heu

reuses dispositiops.

x fi 3 —71

S C E N E I X.i

FINETTE, FRONTIN , (en gaîte' , son flacon à la main.)

F R 0 N T I N.

A I R : Quand je suis saoul dès le mafia.

Oui . le veux moi , soir & matin

Boire à longs traits de ce bon vin,

L’oubli (les maux , tel est enfin

Mon caractere ;

ÏMais la paresse étant contraire , ( bis) (buvant un coup)

Je travaille ainsi sans chagrin. '

\ Celui qui ne fait rien sur la terre

' N’est pas éloigné"de mal faire. (b‘ig)
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FINETTE

Belle occupation et sur tout fort utile! ( à Franlin) voilà donc

ce que tu m’as promis. ‘

F R 0 N T I N.

Qu’est-ce qneie t’ai promis , Finette, voyons?

F I N E T E.

De ne boire de ta vie, et cela il n’y a pas une heure.

F R 0 N T I N.

C’est pour m’habituer à m’en déshabituer.

F I N E T T E.

Si tu m’aimais un tant soit peu , aurais-tu si vite oublié que tu ne

dois m’obtenir qu’en renonçant à boire?

F R 0 N T I N.

Tiens, Finette , c’eslau contraire parce que je t’adore que je boiss

F ,I N E T T E.

Tu auras de la peine è me prouver cela, par exemple.‘

F R 0 N T I N.

Point du tout.

A I n: Vive le vin , vive l’amour.

Sans le vin a'dit un savant,

L’amour est toujours languissant;

Le vin embellit nos mailresses,

Le vin augmente nus rendresses

Je te le prouve sans retard.

Avec le vin , l’amour est plus gaillard

Et les femmes sont moins tigresses.

FI N E T T E(dparl.)

Le coquin dit vrai , je n’ai pas la force de me tâcher contre lui.“

h au!) Tiens , Froulin , je te préviens que si tu ne change: pas" .

F R 0 N T I N ( l’ifllœn‘ompant )

Auprès de toi peut-on changer.

F I N E T T E ,

Que si tu ne changes pas de conduite, je me brouille tout à fait

avec loi.

F R 0 N T I N.

Ce mot va m’empêcher de boire , je te jure.

F I N E T T E!

Ne iure pas; j'aime mieux entrer en composition avec toi; écoute

'moi bien: si d’ici à ce soir seulement, tu ne te grises pas là ce qui

s’appelle complettemenl , demain je suis à toi.

F R 0 N T I N. ' -

Ah ! Finette ,que me proposes tu? c’est me faire iniure ainsi qu'à

toi même , prends huit iours je t’en prie , les attraits valent bien cela.

F I N E T T E, ‘(n‘ant).

Non , non, un tel sacrifice seroik- u dessus de ton courage et. le

tu veux pas courir le risquule te pe re. ‘
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FRONTIM

Ah! cet aveu de ta flame mérite une récompense , il faut que

t‘embrasse emore. ( il ('L'iirblasse.)

S C E N E X.

FINETTE, FRONTIN, DOLSE Y

D 0 L S E Y , (uppervant Fronun ).

Toujours à faire l'amour ou à boire.

' F R 0 N T I N.

Il me semble que c‘est ce qu’on peut faire de mieux.

D 0 L S E Y.

Fort bien , mais pour le moment, il s‘agit d’autre chose. Écoute

(ap,*erceVdnt chue qutprê‘te l‘orHlle. )Mais je ne veux pas (.1111

Fillette il m'eirteude; viens avec moi j'expliquerai à toi dans [nui

chambre, ce qu’il làutque l6i fasses à l'instant. ’

F I N E T T E.

Ne manque pas' de Venir m’instruire de tout.

FRONTIN.

DOLSEY.

Corne here , c0me herc wrecth !

C‘est convenu.

SCENE XL

FINETTE, (seule).

Pourquoi tout ce mystère? quel est le projet de ce sombre milord?

aVec sa mine loup-garouil n’annonce rien de gai; attendons le retour

de Frontin et c‘ourohs instruire Juliede ce qu'il m’pppreudra; ma

maîtresse a raison de se délier de son amant, il est homme à lui

promet son amour d’une manière vrauueulépouvamable. -

A I n : du vaudeville de Commenlfaire.

Combien n’a-‘t-on pas vu d'Anglais

Amoureux' fous d‘une cruelle ,

Pour rendre hommage à ‘ses attraits

Se brûler gaimeut la cervelle?

Ils sont plus sages nos liauçais!

Quand la beauté fait leur çonquéte‘,

Ce n'est point par des pistolets

Qu’elle leur lait perdre la tête;

Leur amour n’est pas aussr noir.

Car nons voyons ces bonsapôtœ:

Hais d’une , par désespoir ,

En aimer aussitôt deux autres"

80ENE XII.
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S C E N E X I].

.F I NE T TE, FRON T-IN (accourant.)

' F R 0 N T IN (lrès‘vîte.)

Milord Vient. de m’ordonner d’aller chez M Jourdain le chimrgien,‘

qui demeure ici près & de lui enjoindre de Venir tout de suite avec

ses instrumeus.

F I N E T T E.

Avec ses instrumens ?. . . Tu m’efl'rayes !

F R O N T I N.

Mon maître étai! sur mes talons, s’il me trouvait avec toi, il md

chassemil, je ne puis t’en dire davantage , adieu.

F 1 N E T T E.

Milord-vient ici; il me parait soucieux; courons avertir ma

mailresse de ce qui se passe. ( Elle entre chez Julie. )

1

SCÈNE XIII.

D 0 L S E Y (Seul, habillé, entrant avec un air ensif, une

‘ bourse d’une mazn et de l’autre un pist p1.)

Froulin il m’a dit que Julie était sortie , tant mieux , elle ne pourra

s‘opposerà l’exémliou de mon pr0|el. Mettons ce bourse & cellepis

tolel sur ce table. Ce chambre il vaut mieux que le mieu pour ce que

7 je veux faire. Julie & m‘oi occupons seuls ce corps de logis , en l'er

maul la porte, je. ne serai vu ni entendu de personne ; le chirurgien

il va venir , allons ferme , du courage milord! fi dîme moi jamais

avoir peur ! .

A I -R : Voilà bien ces lâches mortels (de Sterne. )

En France on tient de beaux discours

Aux filles, aux femmes, aux veuves ,

, On leur promet d’aimer toujours

; Sans jamais en donner de preuves ;

Pour parler l’anglais n'est pas fort,

Il n’aime point avec folie,

Mais il sait se donner la mort

Pour être aimé de son amie.

Quoiqu’angluis , ne nous tuons pas ;

En yréfléchissant je me,

En'on ne peulapres son trépas

1 obtenir et récompense ;

Faisons un accommodement,

Clous nous, point du tout la vie ,

Mais une jambe seulement

Pour_ être aimé de'mon amie.

Je le remplace aussilot par un jambe de bois; Julie et moi

nous n’avons plus rien à.nous reprocher l’un à l’aultrecet elle est
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forcée ç1e gp’ép’orlser; _.‘on Vient , c‘est monsreur Jo_urdam; dans un

înslanl je serai le plus heureux des hommes.

7.

"S“CENE XIV. ' .

IDQL'S'EY,'JOURDAIN.

D L_ S E Y, {fermant la porte api‘êi‘ Izii, )

Bon iour, douleur; excusez, c’est une précauliun indispensable.

J 0 U R D A I N , (avec:cminteà part.) '

Quel est donc son projel? . . 4 \_

D 0 L E Y.

-Dites moi, do_clçur; avez-vous flous vos:inislrumens de chirurgie ?

_ JOURDAIN.

Non; mais j’en ai une partie.

D 0 L S Y, (avec humeur)

Fronlin cependant-a dû vous recommander. . . . . .

J 0 U R D A 1 N.

Ne vous fâchez pas, j’ai sans dqule ce qu'il goua faut. J’ai 131

bistouri, sonde, laucelle, scalpel.. . L “

' _ D 0 L S E Y. .

Je crois que c‘est celu1 ci qui m'est nécessaire;

' JO'URDAIN; 1

Comment! vous Voulez vous l'aire disséquer tout vif? \

, DO}SEY., l
Ras lQi1î-à—fail ; c'est donc un autre , mais vous le saurez m1e ux_ qui 1

lorgqyejg‘; v_oç_a aurez expliqué ce que je yeux. .,À J 0 U R D A I N. ‘

Ah!_i’eutends; ,vous voulez être saigné; en effet , Vous me pa- ‘

raiss«rzœn avoir besbiu; ,meilezv v,0usdaus Le fauteuil Ce sera f.;i( en

une miaule. '.

r 'D'O'L S E Y, ,

Ce n'est pas pour celle Lopëraiiouuque je vous ai fait appell6h

' QOUBDAIN

Pour la première fois , je nie tr0n1pois, vousiêles mille fois plut

malade , Vous avez un abcè,s inieme_

D O-L S :E Y. « '

‘ Oh ! le maudit bäyva,rd ! avec ses conjectures ( à Jourdain. ) Pour

en finir, ie vais vous direbè'èldnt il es! question; pour la premiere ‘

fois de ma vie je suis amoureux, mais amoureux comme un diable &

je n’ai qu’un moyen de rñe'f‘eiir;è aimer. ‘

JouanAlm

‘ ñOLSEï

'J' 0 U R I N, 1( soulevant la bourse )

l’our celui là, je lè crois sans peine.

r .

Quel est il ?

I.e Voici.



’
.

'
\

AL’ANGLAISE. 19

D O L S E Y.

Vousn’y êtespas du tout: il y aceut guinées dans ce bouru& trois

balles dans cette pistolet. non je me trompe iln’_y en a que deux.

J'QURDAIN. |

Il y en a bien assez pourse tuer lors u'ou en a envie. mais ce n‘est

sans doute pas pour vous rendre cet o lice que vous m‘avez envoy6

chercher? .

D 0 L S E Y.

Non , non, moi savoir que ce n'est pas de cehmanière que Vous

tuez le monde, voict ce ne c'est. '

J U R D A' IN

Je vous écoute avec la plus grande tranquillité.

D 0 L S E Y.

A 1 n : Des Tentations de St -Auoine.

Docteur au même instant", s’il vous plait,

Entre ce bourse & cet pistolet,

Choisissez! . ‘

JOURDAIN._

Mon choix est bientôt fait; -

La bourse a pour moi plus d'uttraits. ' .

D 0 L S E Y. .

Mais ’ 4

Je prétends que vous m’obéissiez , . _,

Que vous me coupicz

Cette jambe que vous voyez.

‘ J 0 U R D A I N.

Pour quelles raisons ?

l) 0 L S E Y.

Ah! finissons!

JOURDAIN,(à.pam)

Ce l'on i’en‘ réponds,"

Quitte les petites maisons.

' .t) 0 L S E Y.

Docteur au même instant s’il vous plait ,

Entre ce bourse & cet pistolet.

Choisis:ez !

J 0 U R D A I N. '

Mon choix est déià l‘ait,

la bourse a pour moi plus <t'nttraits.

D O L S E Y.

\ Mais

Surtout ne me faites‘pas souffrir.

J. 0 U R D A I N..

Dans votreloisir

Bah l vous voulez vous (liVel‘tir ?

. i) 0 L S E Y.

Sachez qu’unauglais

Ne rit},amais.
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J 0 U R D A I N.

Vous ne riez pas.

D 0 L S E Y.

Je ne n's pas.

JOURDAIN, àpart,

Quel embarras. ‘

D 0 L S E Y, avec plu: de orce,

Allons dune, à l’instant, s'il vousp alt.

Entre ce beurs, & ce! pistolet

Choisissez!

J 0 U R D A I N, renant la bourse.

Mon choix est icnlôt fait. ‘

Et votre argent devient mon bien.

D 0 I. S E Y.

Bien;

SCÈNE XV.

D 0L8 EY, JOUR BAIN, JULIE sort de chez elle

à petit bmiz et observe; elle doit être habillée. Dolsey s’assied“

D 0 L S E Y , montrant sa jan;be au chirurgien.

Am : Chantez , dansez . amusez - vous.

Allons, monsieur, coupez-la moi.

J 0 U R D A I N,

Comment , il faut que je l'ampule 7

Mais que )e sache au moins pour quoi,

Auriez vous donc l‘ail une (:hûl6 7

Si voire pied n’est que démis

Monsieur il peul être remis.

D O L S E Y.

A I R : Si Pauline est dans l'indigençç,

Ce n’est point le pied qui m‘elfraye

Et me cause de la douleur.

_ J O U R D A I N.

Eh! mais , où donc 65! yorlre plaieD O L S E Y.

Elle est dan} le Fond de mon cœur.

7 ‘J0URDAIm
Pour opérer semhlalfle cure

_A moi Pouvez vous recourir ?

Celle qui vous (il la blessure

Est seule en droit de la guérir.

D 0 L S E Y.

\

(bis)

C‘est juslemenl pour cclq que je veux que vous m’oliez ce jambe,
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si vous aime mieux me couper la droite , cela m‘est égal; une fore,

l‘affaire finie je vous prierai «le me trouver le pambc de b0l5 l0 INC“!

faite, alors rien ne s’opposera plus à mon bonheur & m0“ îlmlnl0_

deviendra mon lemme ; allons, docteur, faites votre deV°"‘ JUS“

bien que je ferai le mien.

J 0 U R D A I N.

Monf devoir, monsieur, n’est pas de v0us couper la jambe , quand

Vous Vous portez bien.

J U L I E. àpart.

Je crois qu’il est temps de me montrer

JOURDA IN,(àpart.)

Je ne sais plus quelle défaite lui donner. ( hau ) Je n‘ai pas l'ins

trument nécessaire pour cette opération; soufl'rez, milord , que

j’aille jusques chez moi le chercher.

D 0 L8 E Y , ( le retenant et I’ajustanl avec Ie pistolet.)

A Il! : de [a Fargfare de S. Cluud.

Je suis beaucoup dans l’attente,

Terminez donc vos discours.

J 0 U R D A I N (détournantlg pistolet. ) A!

Prenez garde à la détente,

Ou c’en est fait de mes jours.

D 0 L S E Y.

Ah ! quelle lenteur extrême

Voulez vous bien en finir?

J 0 U R D A I N.

Je m’en vais à l’instant même

Vous procurer ce plaisir.

D 0 L E Y.

Allons, monsieur ,je vous attends.

JOURDAIN,(àpan)

Je n‘ai pas d’autre parti que la fuite.

D 0 L S E Y (courant après lui.)

Oh! la porte est fermée, vous ne m‘échapperez pas. ( il se trouve

vis—à-vis Jnlie. ) C‘est vous , mitedi , dans ce chambre ?

A J U L I E.

Oui , Dol3ey', depuis notre dernier entretien ie ne Vous ai pas

perdu de vue un seul instant, j'ai été témoin de tous vos débats avec

monsieur & je ne puis résister à la preuve que vous vouliez me

I . ,donner de votre amour. '

D 0 L S E Y‘.

Si vous voulez permette , il est encore temps.

J U L I E.

Oh! non; & je ne plus répondre dignement à l’excès de vous.

tendresse qu’en vous accordant & mon cœur & ma main,

D 0 L S E Y‘ (lui baisant la rnalne)

L’gi-je bien entendu}? gl}_{ milédii moi trop heureux!
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s c E N E X V 1.

DOLSEY , JOURDAIN , JUÏIE , FINETTE.

FI N E T T E (âpart.)

Je m'en. étais doulé , ma mailœssc est emue; l’anglais lui baise la

main, Voilà un mariage de fait.

' I) 0 L S E Y.

Je veux mériter mon bonheur , & av«c la permission de milédi ,

M. Jourduin va me éonper la jambe absolumenl : je vous ressem

blerui au moins , mon charmante Jolie, en quelque chese_& je ne

pourrai l'aire un pas sans me rappeler mon tendresse.pour vous.

F I N E T T .

Vous ne vous conperez ni bras ni iambes & vous éponserez ma

mailresse qui n’a pas plus de jambe de bois que vous & moi.

D O T, S E Y.

Que dilh votre Finelle, je vous prie ?

- J U L I E.

La vérité; Ma châle , ma jambe «le bois qu’en émit la suite... . . .

D 0 L S E Y.

Eh bien? ‘

' J U L I E.

Eh! bien , tout cela n’était qu'une épre‘nve que je chéris mainte

nant puisqu’elle m’a fourni un témoignage assuré de voire amour

pour moi , mais que la chose n'aille pas plus loin; plus; de jambe

de bois ou je me brouille aVec vousv

D 0 L S E Y.

Puisque vous le voulez je garderai les deux jambes que j’ai.

J O_U R D A I N.

J’aurais été fâché de gagner vmre argenl , voici volre bourse.

D O L S E Y.

Non, gardez la; ie veux que chacun parlage aujourd‘hui mon bonq

heur. ( On entcndfrapper à coups redoublés à la porte a‘ufond )

J U L I E.

Quel eat donc ce Iapage '? v

D O L S E Y. .

C’èsî sûrement Fronlin -, j’avais fermé la porte de peur d'êlre d’é—

mngé ; lieux, Fineile , vomi le clef, ouvre lui. ( Fuwtie va ouvrir.)

s c E N E XVlI & dernière. '

LES Pnr'cimùs F R 0 N T I N.( ivre.)

‘w-r" FINETTE, '_.

Le voilà dans un bel état. ’ ' '

_ ‘ F R 0 N -T I N. ' ‘ 4

Eh, bien! nulord, avez—vous reçu le chirurgien“ que je Vous ai.

envoyé} V
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DOLSEY.

F R 0 N T I N.

‘ Malgré cela vous avez conservé tous- vos membres ; l‘en étais sûr

d'avance -, j’avais t‘ait prèvanir madm1e par Fiuette de Vutn9 dessein

extravagant.

Oui : c'est monsieur.

D 0 L S E Y.

Comment! maraud ?

F R 0 N T I N.

Et en réjouissance d; ce que vous conservicz votre iamhe i'ai été

boire un coupà votre santé ;j'cn ai bu un , }'en ai bu deux , j‘en ai

bu trois. . . . . .

D 0 L S E Y.

Et tu t'es rendu malade parce que je me portais bien ? ( riant de

ce ju‘il vient de dire. ) Cet Frbntin il m’amuse c’est pourquoi ielo

gar erai toujours à mon service.

F R 0 N T I N.

Qu’est-ce que c’est que malade, milord ? )8 ne suis pas malade .du

tout,à la bonne heure si i'avais été quelque temps entre les mains

(ji'uppunl lur le ventre de Juw'daiu ) l e mon_stenr Jourdaiu.

' J 0 U B. D A I N.

Ce coquin me manque , je crois.

FRONTIN.

Dulcitcr monsieur de la lattœtle!

FINETTEu

Monsieur Frontin se rappelle nos conditions ?

FRONTIN.

FINETT E.

Pour te donner de la mémoire je te préviens que tu peux époucet

qui tu voudras mais ce ne serai pas moi.

FRON TIN.

Ah! Finette , je suis ferme sur mes jambes.;

EINE'BTE.

D O. L 5 E Y. '

Il est un_des causes (le'mmrtëlicilé i Binette épouse le; trente mille

francs que je lui nonne reparent bien des petits défauts, n'est-ce pas?

' ÆLuETTe,
Et même de grands. Je pardonneà.celni qu’il a , en Faveur de la

-bonne qualité que Vous lui donnez 85 surtout en fü'Vetlt“ du penchant

que je ne puis m’empêcherdhvoir pour ce.mauVau su}<ætlà.

F R 0 T L N.

Voilà ce qui s’appelle parler,ph! pour cet aveu , viens que je

t’embrasse,que je te croque. ' '

il

Quelles conditions?

/

Pas mal.

-»
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F I N E T T E. .

Pas tant d‘amour pour commencer, la flâme pourrbrlne pas durer

long lemps.

F R 0 N T I N.

Ah! qu'est ce que tu dis là ? une fois Ion mari je veux être dans

une ivresse perpéluelle . . . . . .

FINETTE.

F R O N T I N.

Dans une ivresse perpétuelle de les charmes.

FINETTE.

Je n'en crois plus rien.

Oh! je le crois.

x. .- v

I’ A U D E V I L L E.

A 1 n: de t’Anglaise.

F R 0 N T I N.

L’amour n’est pas un jeu 5

Auprès de loi- ma belle,

Je le serai lidele ,

J’en mais ma jambe au feu.

F I N E T T E.

Quand vous aimez c’est pour un iour,

Pour prendre des leçons d‘amour ,

Messieurs les amoureux français,

Allez chez les anglais.

DOLSEY.

Plus d’un français, je crois,

Voudrait près de Julie,

La voyant sijolie!

En faire autant quemoi. ,

JOUBDAIN.

Pour un objet rempli d’appaa

Sacrifier jambes ou bras!

C’est la. mode que les l'raucaia
Laisseront aux anglais. a

JULIE.

Puisque l’on voil en paix

La France & l’Anglelerre,

} Ne furies pas la guerre

A noire amant anglais.

Puisque l’on , &c. . .‘

E I N.
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